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1.
Comme hébétée, McKenzie Wilkes contempla l’écran de son portable.
Plaquée…
Elle n’arrivait pas à le croire. Paul l’avait plaquée… Et par texto, par-dessus le marché ! Non, mais c’était une blague ? Plaquée par message interposé ! Ce minable n’avait même pas le cran de la prévenir de vive voix. Après deux ans de promesses d’amour éternel et autres roucoulades, voilà qu’il se débarrassait d’elle comme d’une malpropre. Elle mériterait au moins une explication, non ? C’était ce qu’il s’était passé avec Clay, son ex.
Enfin, son ex avant Paul.
En toute justice, Paul avait essayé de lui téléphoner le soir précédent. Seulement, débordée de boulot, elle avait été retenue à l’hôpital jusque tard dans la nuit et elle n’avait pas consulté ses messages. Pourquoi l’avait-il appelée, au juste ? Pour lui dire qu’il ne l’aimait plus et qu’il désirait mettre un terme à leur relation ?
Soudain furieuse, elle se mordit l’intérieur de la lèvre.
Non, elle ne pleurerait pas. Jamais de la vie. Au contraire, elle allait afficher un grand sourire et commencer sa journée de travail comme d’habitude.
Au reste, avait-elle le choix ? Ses petits patients et leur famille avaient des problèmes bien plus importants qu’un banal chagrin d’amour. Elle allait faire contre mauvaise fortune bon cœur et surtout ne pas céder à l’envie de rentrer chez elle se recroqueviller sur son lit en position fœtale pour pleurer toutes les larmes de son corps. Ses patients avaient besoin d’elle. Elle adorait son métier et se battait comme une lionne pour ses petits malades de la clinique pédiatrique cardiaque de Seattle. Elle ne comptait pas ses heures et cumulait les gardes. Souvent même, elle annulait des projets personnels pour s’occuper de patients critiques. Elle avait cru que Paul comprenait cela. Elle était chirurgien cardiaque, bon sang. Spécialisée en pédiatrie, de surcroît. Lui, il travaillait pour un site de vente par Internet : en cas de problème, ses clients ne risquaient pas de mourir.
Elle se mordit la lèvre plus fort et se concentra sur la douleur pour ne plus penser à son cœur qui se brisait.
Paul l’aimait, pourtant, non ? Il le lui avait dit et répété des centaines, des milliers de fois ces deux dernières années. Alors, comment pouvait-il écrire d’un seul coup qu’ils avaient besoin de prendre un peu de recul pour faire le point sur leurs sentiments ? D’après lui, ils se seraient éloignés l’un de l’autre, et leurs objectifs dans la vie n’étaient plus les mêmes. Elle tombait des nues. Comment pouvait-il affirmer une chose pareille alors que l’essentiel de ses projets personnels était lié à Paul et à leur vie commune ? Elle avait pensé qu’ils se marieraient dans un an ou deux, qu’ils fonderaient une famille, qu’ils vieilliraient ensemble… Cela dit, elle avait eu les mêmes projets avec Clay. Il avait mis un terme à une relation de sept ans, commencée sur les bancs de la fac, justement au moment où elle envisageait de passer à la vitesse supérieure avec lui. Un beau jour, il lui avait annoncé qu’il avait été choisi pour un poste d’interne à Boston et qu’elle ne faisait pas partie du voyage. Le choc avait été rude, mais le pire avait été l’apitoiement de ses proches. Sa mère l’avait rendue littéralement dingue en essayant de la caser avec tous les célibataires du coin et en l’infantilisant à coups de « ma pauvre petite fille », tant et si bien qu’elle avait craqué et sauté sur la première occasion de fuir : en l’occurrence, cette offre d’internat à Seattle.
Une aubaine à bien des égards. Malheureusement, l’histoire se répétait. En pire ! Dans un peu moins d’un mois, elle devait retourner dans le Tennessee pour la première fois depuis son déménagement à Seattle. Elle était conviée au mariage de sa cousine Reva en tant que demoiselle d’honneur. Impossible de se désister, elles s’étaient depuis toujours promis l’une et l’autre de participer à leurs noces respectives. Comble de l’ironie, elle avait même songé que Paul pourrait profiter de ce voyage pour lui faire sa demande.
Oh ! Seigneur, pourquoi, pourquoi avait-elle laissé entendre à sa mère qu’une demande en mariage aurait sans doute lieu sous peu ? C’était vraiment donner des bâtons pour se faire battre !
En tout cas, il était hors de question qu’elle se rende seule au mariage de Reva et Jeremy. Sa mère se sentirait à coup sûr obligée de la refourguer à Pierre, Paul ou Jacques. Elle imaginait déjà ses regards de pitié et ses remarques sur le fait qu’elle était plaquée une fois de plus.
Peu à peu, la réalité de la situation se déployait dans son esprit : Paul avait mis un terme à leur relation. Il ne l’aimait plus, si tant est qu’il l’ait jamais aimée. Bien sûr, il n’avait jamais fait bondir son cœur comme dans les contes de fées, mais elle appréciait sa compagnie, leur couple semblait solide et il comptait pour elle. Par ailleurs, elle avait dépassé l’âge des contes de fées. Leur relation était – non, avait été – agréable, confortable, rassurante, un peu comme une bonne tasse de chocolat chaud par un soir d’hiver froid et pluvieux. Paul était quelqu’un de fiable, et elle se sentait bien avec lui, satisfaite. Elle l’avait aimé, son mec-chocolat. Pendant deux ans, il lui avait donné l’impression d’être appréciée, importante, de compter pour quelqu’un…
— Salut, Doc.
Dérangée dans ses pensées, elle leva la tête avec un sourire automatique. Elle s’aperçut alors qu’elle était restée plantée là, comme pétrifiée, depuis qu’elle avait lu ce texto.
— Oh ! salut !
D’un air dégagé, elle adressa à son collègue un petit signe de la main comme si tout allait très bien, merci beaucoup, et que son univers ne venait pas de s’effondrer tel un château de cartes. Elle rangea son téléphone et entra dans la clinique d’un pas décidé.
Mais, malgré son allure bravache, elle avait les mains qui tremblaient. Dieu merci, elle n’était pas affectée au bloc aujourd’hui : dans cet état, elle aurait du mal à assurer ses opérations d’une main ferme. Et encore, s’il ne s’agissait que de ses mains… Son corps tout entier tremblait.
Paul l’avait plaquée. Plaquée, plaquée, plaquée…
Saisie d’un vertige, elle s’arrêta, appuya son front contre le mur de béton froid et ferma les yeux.
Ça allait. Enfin, ça irait. Même si Paul n’était plus amoureux d’elle, elle s’en remettrait d’une manière ou d’une autre. Même si elle devait se rendre au mariage de Reva et faire comme si le célibat lui allait comme un gant, elle survivrait aux regards de pitié ainsi qu’aux conversations assassines qui iraient bon train dans son dos.
« Pensez donc ! Partie deux ans plus tôt pour se remettre d’un chagrin d’amour, elle revient plaquée à nouveau. À croire qu’elle ne sait pas garder un homme. »
Elle se concentra sur sa respiration pour tenter de déloger la boule qui lui pesait sur l’estomac. Malgré cela, sa peau se couvrit d’une sueur froide. Et sa mère qui répétait à l’envi qu’elle avait hâte de rencontrer enfin Paul, l’homme que sa fille aimait et envisageait d’épouser…
À cette pensée, une nausée lui monta à la gorge.
Elle se sentait mal. Elle allait vomir.
— Hum…
Quelqu’un s’éclaircissait la gorge derrière elle.
À ce bruit, elle pivota sur ses talons et faillit perdre l’équilibre face à Ryder Andrews qui la dévisageait, les sourcils froncés, d’un air préoccupé qui la fit rougir violemment.
Bon sang, pourquoi, de tout le personnel de la clinique, fallait-il qu’elle tombe justement sur lui, pile au moment où elle se sentait physiquement mal ? Même en temps normal, le Dr Andrews lui donnait des papillons dans le ventre et des picotements dans les doigts. Avec lui, elle s’était toujours sentie timide comme une écolière. Était-ce parce qu’elle était interne il n’y avait encore pas si longtemps alors qu’il était déjà un chirurgien cardiaque réputé ? En tout cas, si Paul lui avait fait l’effet d’un chocolat chaud, Ryder était un whisky qui lui montait à la tête et lui coupait les jambes.
— Ça va bien ?
Elle sentit des larmes lui piquer les paupières.
De pire en pire ! Si seulement elle pouvait rentrer chez elle, recommencer sa journée à zéro, de préférence sans recevoir ce texto malencontreux et sans tomber sur le moins amical de ses collègues…
— Oui, oui… Ça va très bien, merci.
Comme s’il n’était pas dupe du mensonge, Ryder continuait de la dévisager de ses yeux couleur miel.
Son regard l’intimidait. Elle avait toujours le sentiment qu’il lisait en elle plus de choses qu’elle n’aurait souhaité en révéler. À présent, par exemple, elle aurait juré qu’il ne la croyait pas. Cela dit, il l’avait trouvée appuyée contre le mur, sur le point de rendre son café du matin. Pas besoin d’être un génie pour comprendre qu’elle n’était pas au mieux de sa forme.
Malgré tout, pourquoi fallait-il que ce soit lui qui la surprenne dans ce moment de faiblesse ? Elle était convaincue qu’il ne l’appréciait pas, et elle-même n’était pas sûre de l’aimer beaucoup, si génial soit-il dans son métier. En sa présence, elle se sentait toujours sur les nerfs, sur le point de dire ou de commettre une bêtise. Il l’intimidait, voilà, avec sa mine ténébreuse qui semblait toujours la juger.
Au début, pourtant, il avait été avenant, blagueur. Elle avait pensé qu’ils pourraient devenir de bons copains tous les deux. Mais brusquement, sans qu’elle comprenne pourquoi, deux semaines après avoir rejoint leur équipe, il avait complètement changé à son égard. Sans verser dans l’hostilité ouverte, il s’était ingénié du jour au lendemain à l’éviter sauf quand le travail l’exigeait. Autrement, chaque fois que leurs chemins se croisaient, elle éprouvait une tension étrange et désagréable. Elle n’avait pourtant pas le souvenir d’avoir fait quoi que ce soit susceptible de le vexer. Un jour, pour en avoir le cœur net, elle lui avait même posé la question. Il lui avait assuré que tout allait bien, mais il avait continué à l’éviter. De guerre lasse, elle s’était mise à faire de même. Elle avait sans doute tort d’accorder de l’importance à son attitude, mais c’était plus fort qu’elle : il l’énervait.
C’était d’ailleurs le cas à présent : soumise à l’examen de ses yeux perspicaces, elle avait l’impression qu’il avait déjà deviné qu’elle avait été plaquée et, pire, qu’il plaignait Paul de l’avoir supportée aussi longtemps.
— Tu es sûre ? Ça n’a pas l’air d’aller si bien que ça. Veux-tu un verre d’eau ? Que j’appelle quelqu’un ?
— Non, ça ira, répliqua-t-elle avec humeur.
Cette réponse était plus honnête que la précédente. Oui, ça irait. De même qu’elle avait surmonté sa rupture avec Clay, elle survivrait à Paul. Il ne l’aimait sans doute plus, de toute façon. Était-elle si peu digne d’amour que tous les hommes de sa vie finissent tôt ou tard par s’en aller ?
En tout cas, si Ryder continuait à la regarder comme cela, elle allait fondre en larmes.
— Tu m’excuseras, mais j’ai deux ou trois petites choses à régler avant de commencer mes consultations.
Comme, par exemple, s’enfermer dans son bureau et pleurer toutes les larmes de son corps.
Elle se hâta de s’éloigner avant qu’il dise quelque chose d’autre ou qu’elle se rende davantage ridicule.
Comme souvent en présence de Ryder, sa nuque la picota. Elle se retourna et vit qu’il n’avait pas bougé. Il continuait de la suivre des yeux, songeur.
Les lèvres pincées, elle lui décocha un regard courroucé qui valait pour l’ensemble du genre masculin. Puis, la tête haute, elle se réfugia dans son bureau, referma la porte et donna libre cours à ses larmes.
   
   
Planté devant la porte fermée, Ryder était déchiré entre mille injonctions contradictoires.
Va-t’en, mais va-t’en donc ! Tu vois bien qu’elle ne veut pas te parler.
D’ailleurs, il ne désirait pas connaître les problèmes de McKenzie Wilkes. Moins il avait affaire à elle, mieux il se portait. Pour une bonne et simple raison : dès qu’il l’avait rencontrée, il était tombé sous le charme. En apprenant qu’elle était déjà en couple, il avait étouffé dans l’œuf cette attirance et s’était efforcé autant que possible de l’éviter pour ne pas faire resurgir ces sentiments.
Ce matin, toutefois, il n’avait pas pu passer son chemin en voyant McKenzie dans cet état. Elle n’allait visiblement pas bien. Pas bien du tout, même. C’était évident à la façon dont elle appuyait son front contre le mur, à son teint pâle et cireux. Elle avait l’air à deux doigts de faire un malaise.
Va-t’en, s’ordonna-t-il à nouveau.
Seulement, non, il ne pouvait pas faire une chose pareille. Elle n’allait manifestement pas bien. Il était médecin et il ne pouvait décemment pas tourner le dos à une collègue malade, quelle qu’elle soit. Cela n’avait rien à voir avec McKenzie Wilkes. Il agirait de la sorte avec n’importe qui.
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